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P. MELIN 

tre 66 prttsr MUE ietttes, oo 
ons louches qu'on a tentées 

auprès de lui, préfère, sans aucune 
chance de succès d'ailleurs, affronter de 
nouveau la lutte. 

Cela permettra à Satamhier de garder 
la première place qu'il avait dès le pre­
mier tour, et d'augmenter encore le 
nombre imposant de suffrages qu'il a 
recueillis. 

Ce sera, èspérons-le pour Calais, la 
fin de cette politique bizarre qui lui 

î avait fait une réputation peu flatteuse 
auprès des républicains sérieux du Pas-
de-Calais. 
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AVANT LE 2 ' TOUR DE SCRUTIN 
4.0pmM le nautragour.- La culot de M. Sougey. 

Salambier dans un tautmull. 

CHOSES ET AUTRES 

La Justice mécanique 
Feu Bcrtillon s ouvert la voie, et la 

justice tend de plus en plut è 

S8T 
BUNNNNNI 
l'incident de la fiche. Mme Cailloux dit] 
être allée, le jour où- elle frappa M. Cal-
metht, au Crédit Lyonnais à quatre heu­
re*. « Ce n'est pat possible, répond aussitôt 
l'accusation. Le Crédit Lyonnais délivre, 
en effet, det fiches A ceux de set clients 
q~i veulent ouvrir leur coffre-fort. Ces fi­
ches portent, imprimée nar un appareil 
spécial, l'heure de la visite. La fiche de 
Mme Caillaux porte cinq heures. Voilà un 
témoignage formel, décisif, irrécusable*. 

Irrécusable? Permettei-moi de n'en rien 
croire. Non certes, parce qu'il s'agit de 
Mme Caillaux. Je ne parlerait pas autre­
ment si l'inculpé était une pauvre mar­
chande des quatre-saitont ou une domes­
tique plut pauvre encore. Je ne juge pas 
le fait, je dénonce le système. Et je dit 
que dés qu'on le proclame infaillible, il 
faut crier qu'il est absurde. Défendons-
nous. 

Il n'y a pas d'appareil mécanique par­
fait. Quand un témoin c. clare : « L'accusé 
était d tel endroit, à telle heure, mon ehro-
nomctre'me fa certifié », je ne peux tn'ém-
pêcher de penser : « Comment ce monsieur 
ne réfléchit-il pas uuc la montre tur la­
quelle il a réglé la sienne avançait peut-
être ou retardait r » A plutfoHe raison 

•• la defuniceqmnd g > . l i r # « i 

_WM1 
vn apparejt de précision, tipt-
qui le surveillent ou le manoemvrenf ont 
(eurs distractions, leurs occupations, leurs 
soucis... L'instrument lui-même a ses ca­
prices. Et l'on voudrait faire tirée preuve 
irrécusable d'une pauvre petite fiche im­
primée partcet appareil, AUOT.I donc l Le 
témoignage mécanique ou mathématique 
est une sottise dangereuse s'il n'est pas re­
connu qu'il, est —*écaire. • comme tous les 
autres témoignages. 

Qu'on ne nous parle. donc pas de Vin-
faillibilité des appareils de précition en 
matière criminelle. Nous avant déjd les ex­
perts. nela suffit et amplement. 

GRIFF. 

fui 
Ire 
les 
rad 

s » garde, sur les ques-
„ci6«s pourtant, que nous 
es en ce qui concerne la 

^ ^ ^ ^ ption de Valenciennes et 
raisons qui ont poussé le Comité 

ssage Beca à maintenir 
i docteur Castiau, alors 

...-mment que M. Castiau 
^^^^—.. élu qu'avec l'appoint des 
••oix cléricales, par contre Lepez s'est 
fadt entendre. 

11 s'est fait entendre pour essayer 
.Tfcmpaumer les électeurs radicaux-so­
cialistes dé Blâmant «t de Millot, en leur 
disant que, puisqu'ils u se sont pronon­
cés au premier tour contre le collecti­
visme », ils doivent au second tour, vo-
«.orpour Maéarez et Castiau ! 

tfm désistement très net de Blémant et 
d* Millot en faveur de Lefebvre et de 

. il n'est pus question ! De disci-
républicaine encore moins I-

& l'espoir d'obtenir les voix 
do M Derudder en faveur de 
rganisateur de la trahison ré-
valenoiennoise ne songe mê­

le dissimuler. 
nt à ce que Lepez, qui est plus 
s la pratique dé la félonie po-

^ _ a perdu à la longue la dernière 
pudeur qui reste aux directeurs de* l'an-
*ao journal radical lillois. 

bmianche prochain, Lepez sera arrivé 
i ses fin 8' t U aura déshonoré un hora^ 
ra» poritique de plus dans l'arrondis­
sement et augmenté d'une unité la pe­
tite troupe de renégats dont Davaine et 
Bouvier sont Tes plus beau* ornements, 
et qu'il a tenu à associer à sa honte. 

M, btgpc veut bien, en terminant le 

*OP malin arias demander quelle serait la 
'tsfe que nous séwéendrions si le mode 
it scrutin était modifié. 

Pour le rassurer tofet de suite, nous 
•oulons bien lui confier qu'à coup sûr 
te ne .sera pas oella où figureront les 
raév«tfotins de son groupe. D'ailleurs 
U tfee doute un peu. p j ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

A / 
Ba période étoclarale, n'arrive fré­

quemment qu'on rencontre des gens qui 
% d u culot, 

ai» il est rare d'en trouver qui en 
que M. Sougey, candidat 

'.et des «wjpalgnlas minières 

porte-drapeau de M. Maurice Tilloy et 
des chefs du parti clérical courrièrois a 
inséré cette perle : 

« Le loyal désistement en ma faveur 
« de mon collègue M. Pruvot, maire 
«r d'Hénin-Liétard, le retrait des candi-
a datures de MM. Vilain et Monier font 
« de moi Punique champion de la Bépu-
« blique contre la tyrannie du socialis-
« me unifié ». 

Que M. Sougey espère les voix de M. 
Vilain, .qui est un clérical, rien de plus 
naturel ; qu'il escompte celles de M. 
Pruvot. lequel s'est désisté en sa faveur, 
fort bien ! Encore pourrait-il avoir de ce 
coté des désillusions, car il y a beaucoup 
de républicains héninois qui, par chau­
vinisme local, ont voté pour leur maire, 
mais qui, au second tour de scrutin, — 
leur espoir d'avoir un député chez eux 
s'étant évanoui,— ne voteront certaine­
ment pas- pour M. Sougey, qui est 
l'homme de la calotte et des Compa­
gnies. 

Mais que M. Sougey ait l'audace d'es­
pérer une seule des voix de Monier, cela 
c'est-le comble !... 

Rien que pour avoir eu cette audace, 
M- Sougey mériterait la veste que les 
électeurs du canton de Carvin vont lui 
offrir dimanche prochain. 

• 
Nous avons dit, samedi dernier, que 

nous réservions notre opinion sur la si­
tuation dans la ire de Béthune. Nous ne 
regrettons pas de l'avoir fait. Nous avons 
pu réunir en effet sur l'élection des do­
cuments qui établissent péremptoire­
ment que des deux candidats qui res­
tent en présence c'est à qui fera le plus 
d'avance aux libéraux, et essaiera de 
capter leurs suffrages. 

Dana la circonstance, nous ne pou» 
vons qu'assister à cette étrange émula­
tion entra deux hommes qui se disent 
républioains, et garder l'attitude qui fut 
celle du: citoyen Merlin, candidat socia­
liste, c'eet-è airs celle du plus sceptique 
déstotéréssewfot. 

• • 
Le* meilleures nouvelles nous par* 

viennent de Calais. Notre ami Salembier, 

Suri pouvait redouter l'une de ces eoa-
lions hybrides - dont on est ooutumier 

dans la grande ville maritime, voit aveo 
joie tous ses concurrents meigimir leur 
candidatur*. 

Le citoyen Delcluze Iui-mêma. %Xm de 

CHRONIQUE 

GENS 
M. Becqueriatu, du tissage Soudant, Bcc-

queriaux et C", entra, duos le salon dé coif­
fure. Le bras- à taaoche btaoebe d'un g-arçon 
se tendit vers uo fauteuil libno: 

— Ici, moosieur... Les cheveux 2 
— Oui. et- vous me raeerer. 
— Bifen, monsieur... U>) illustré 2 
— Non. 
M. BecQueriajux avait à remuer dans sa tête 

des soucis plue urgents q/ue de l'imagerie de 
journal. 11 calculait : 

« Les Ourals sont aujourd'hui à 483. C'est 
la hausse. J'en ai vendu ferme 390 à 350. Le 
30, HquidatioD, Us seront à 500. Je vais per­
dre 45000 fr. » 

Il passa' les manches du peignoir et répéta 
l'avis du garçon : 

— Oui, bien dégagé. 
Les bras croisés, il semblait dans le fau­

teuil un soc blanc crevé par ta têu noire où 
tes ciseaux lussauts tn-v.̂ 'lJaàeot, 

Une voix éptte à coté de Kii : c Essuyez 
bien », fit oMsjuer son regard ver M. Re­
nard, aux cheveux blonds mousseux de sbam-
posng Uo garçon, aux manches retroussées* 
hii frottait vigout ••sèment le po l } 

— Assez, dit M. Renard. 
Il salua dams la glace M. Becquemux, qui 

répondit des paupières, ne pouvant incliner 
sa tête, commandée par les mains de l'homme 
qui la nettoyait. 

M. Beoqueriaux pensait: 
« Celui-» pourrait rr s tirer d'affaire. Qua­

rante-cinq mvRe francs ne sont rien pour lui. 
I. en donne le double,'chaque année, 'aux fem­
mes d'ici ou de Paris. Je ne lui tendrai pas la 
main. H'a mJSt être liquidé H y a six ans. 
Voir liquider les autres, ça l'honore. » 

M. Becq^jèriaux tourna le front autant qu'il 
nut. sous les'ciseaux, pour voir )e*.gens dans 
les autres- fauteuHs de 'ce salon oh les.mains 
des coiffeurs ne touchaient que des têtes pa-
trouâtes. 

M. Evricoort, concsMtor générai, gros com­
me deux hommes,.faisait de la conversation 
criarde avec te garçon, car te suffrage univer­
sel lui avait appris a parier à tant te monde. 
B était démocrate. Depuis tes menaces de 
guerre,. a >samobHisait deux cent dKisfe francs 
en or. ,Filt*énT, il Jeu»* avoç une, grands ha­
bileté sur'te* matières textfcs. Son magasin 

'V venait de gagner txJ.% cent mine francs sht 
•son frère,, oplqgé de s'alimenter à lui en fi­
lasse. 

M. Bsmntti. aux «roux de même couleur qus 
te lame du reapir qui dévastait sa figure pâte, 
était triste, fA>n son habitude- La place ne 

chaqu* 0 
hou'il aidait, *ar lu c ai iSliUateai 

les. faisait, en un an, remonter 
et cédait au double sa part mise. 

Dans te liquidation à l'amiable de la Société 
de 1» Soie artificieste, il avait eu l'usine et le 
teraSJB pour son hypothèque ; l'avant-veiHe, U 
avait déjà cédé l'affaire pour trois fois cette 
valeur à la Société pour l'exploitation des bre­
vets. Cariier, dont ri était l'administrateur. 

D'autres disaient que ça ne lui réussissait 
pas toujours et qu'il vivait de sa retorderie de 
coaen. 

M. Becqueriaux pensait : 
<« Cet homme est-il très riche ou simple­

ment aisé ? Ça ne se distingue ni à son habit 
ni b, sori visage. Quand il me saura en liqui­
dation, lui s'approchera de moi.Aurait-» vingt 
mettons, il fouillera dans ma ruine pour trou­
ver son profit. > 

Q cherchait l'âme de ces gens qui, dans la 
rue, te saluaient, lui demandaient des nouvel-
tes ae sa femme, de ses cinq enfants et qui, 
sans émoi, auraient regardé mourir lui, sa 
femme et ses enfants. Les meilleurs auraient 
été indifférents, tes autres se seraienit réjouis 
de "sa destruction, car il était pour eux un 
homme qui avait voulu siffler plus haut que 
son bec. 

Soudant m'a associé pour mon 
pas pour mon capitai de cent mille 

J'ai voulu l'augmenter en Bourse : j'ai 
perdu. Soudant m'a déjà aidé l'année derniè­
re. II m'a dit : « Restez à votre affaire 'et ne 
spécules jamais ». Lui, ça lui a réussi. Il 
craint que ça me réussisse. Si je parvenais à 
représenter un capital égal au sien, ça lui gâ­
terait la vie, Il veut me tenir. Il va être con­
tent. Je vais devoir, pour payer, engager ma 
part de bénéfices de cette année. A quelles 
conditions Soudant va-t-il me l'avancer ? » 

La main du garçon coiffeur lui inclina la 
tête ; M. Becqueriaux secoua son front rebelle 
a ce contact sans douceur, car sa peau était 
méchante. Les yeux fermes, ii cartcu'&k ses 
chances. 

m Avec la bande de fripouilles qu'on a au­
jourd'hui dans tes ouvriers d'usine, il faut sa­
voir commander. Soudant ne saura jamais. U 
m'est que commerçant. Tant mieux qu'il ait 
tant d'ouvriers crapules. On a besoin de moi 
pour leur chiounme. La firme me gardera. > 

Un choc irritant ébranla son épaule gau­
che. 

Le garçon coiffeur s'y appuyait, comme à 
on meuble. ' 

M. Becqueriaux allait, d'une secousse, l'ôter 
de ta et lui parler comme il savait parler aux 
hommes, qu'il payait, mais une timidité qu'il 

connaissait pas retint sa parole et le garda 
Craignait-il d'étever la voix devant 
Mftr qnr MiÉStl, lilll-atr», " 
loi parier ?. Sons & glace, devant 

lui. il éfiila fe'gârço* coiffeur: un homme 
maigre, à cheveux gris : la veste blanche et 
d'être bien coiffé lut faisait l'air jeune, mais 
à le regarder un moment oo voyait ses cin 
quante-cinq ans. Pâte et tordu par une dou­
leur soudaine, il se penchait sur l'épaule du 
client. Ses yeux élargis guettaient si cet hom­
me qui tenait son pain ne s'apercevait de rien. 

M. Becqueriaux baissa ses paupières. Les 
ciseaux recommençaient à travaiUer dans son 
poH, puis brusquement encore s'arrêtèrent. 
M. Becqueriaux vit te vieil homme se tordre 
par quelque sciatique qui lui cinglait les reins; 
puis il lui sembla que quelqu'un dans la glace 
regardait, et U fut étonné que ce fût lui. Bec 
queriaux : il ne connaissait pas 02 visage.Plus 
que la coupe des cheveux, ses pensées chan­
geaient sa figure. Ses yeux l'accueillaient 
comme un homme qui n'était pas de leur fa­
miliarité. 

Le ' coiffeur se tenait des deux mains au 
bois du fauteuil. 

— Monsieur se fait, raser ? 
— Oui, dit M. Becqueriaux, s'il vous plaît. 
La figure savonnée, il voyait en dedans de 

l'homme la douleur bondir. Il avançait la joue 
nour raccourcir ses gestes. Le rasoir passa, 
lourd mais soigneux. L'homme torturé faisait 

i bien son métier. 
' M. Becqueriaux lu! épargnait la besogne. 

c Rien aux moustaches. C'est très bien com­
me ça. merci. > 

Il mit son pardessus Avant que les bras du 
coiffeur aient pu s« tevter peur faide-r. Il lui 
tendit à main fermée cinq francs. L'homme 
inclinait son front. 

M. Becqueriaux salua M. Evricourt, qui 
se dressait, rouge,, nettoyé, rieur. Dehors, le 
vent froid agaça une, fine coupure sur sa joue 
gauche. B t'essuya de son index, où le sang 
laissa une trace rose. Il n'en sentait aucune 
colère. Comme tout à l'heur» il ne se recon­
naissait plus dans la glace, maintenant H ne 
reconnaissait phjs ses idées. Quelle figure 
nouvelle en dedans de lui-même le regardait ? 
Voilà qu'il connaissait la pitié. 

Pierre HAMP. 

* ECHOS"* 
LA HIERARCHIE DU SAVON 

L'o Jeune savant Vient d'avoir l'Idée d'établir 
une hiérarchie des nattons d'après les quantités 
de... «avons cruelles emploient. 
.Le* Etats-Unis et 1'Angjeterfe ,qui usent 11 a-

vres do savon par ttMa et par an, viennent en 
ter* ligne. L Allemagne et la France ont un 
moins honorable. Enfin, pour les pays d'Eu-
la Russie termine la liste-, ses habitants 
bas besoin de plus d'une livre et demie de 
par an. 

— jais triste pour les hygiénistes, c'est que 
c'est l'un des pays où tes centenaires sont la plus 

TBHON8-NOU» BIEN ! 
Va grand danger nous menace .11 parait que, 

rt MUS ne danaops pas sur un.voksan. notre sol 
n>*t «pu* de même pa» aussi stable que nous le 
pansions 

Un jMolooue allemand, Quillaume Upetsohe, 
vient d e w r ^ . «ans USB revue sfcJMUfjçrue.un 
curieux pronostlo sur le sert de notre -onUi 
osât. 

• Dans ce gros Mao.de terre, dit-il, dos crevas. 
•as se produisent depuis une certaine période; 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ u Scandinaves ,ont C'A »«. 
Groenland et qu'un sapai 

ri» et 1* restant u* 

tendance ries forma. 
toujours «t qull «f» 

dans la région de 
,ac d'AraOusqu a 

• p o o a ds 

Les Héros de la 

LES SAUVETEURS, LAURÉATS DE LA SOCIETE CENTRALE -.^ SAUVETAC* 

Les héros de la Mer ont été à la fête diman­
che lorsque la Société Centrale de Sauvetage 
a décerné ses récompenses a tous les braves 
gens qui ont arraché à l'Océan leurs sembla­
bles au péril. 

Il est beaucoup de « loups de mer > de notre 
région qui furent ainsi à l'honneur après avoir 
été à lu rude peine. 

Parmi eux il faut citer d'abord l'équipage 
du ouatre-mâts « Loire >, d» port de Dun-
kerquï, qui, sous les brdies de son comman­
dant le capitaine Jaffré, recueillit vingt-six 
marins du trois-màts anglais « Dalgonar *. 
Pendant trois jours et trois nuits, du g au 12 
octobre IQ13, la'u Loire > dut suivre le navire 
anglais, qui n'étak plus qu'une misérable 
épave bai'Hottée en plein Océan par une effroya­
ble tempête. Et ce fut seulement au bout de 
lii quatrième journée que le second, Cadic, 
put atteindre le « Daègonar > et arracher les 
naufragés à une mort certaine. 

Autre trait d'humble ejt magnàfâque hérola* 
me! 

Le s décembre, te trois-màts norvégiug 
€ Norden » était jeté a la cote, près de Dam 
kerque. A bord du canot a Atnicia s, te patnoel 
Cailliez, luttant contre tes lames qud brkwisnist 
tout, réussit à s'approcher dq trois-mâts et 4 
sauver l'équipage, c'est-à-dire vingt-ext peau 
sonnes, y compris 1» famne et l'enfant 01 
eapfcaton. ' 

C'est encorerutrtnarm d'Etapes* qura 
dé la marée montante huit oifânM qud 
se nover. . 

C'est Marthe et Simone Bessière, 15 et i | 
ans, qui, à Auit, ont été au secours d'un bail 
gneur qui « coulait », te 15 août dernier... 

Les modestes récompenses qui ont été dos* 
nées à oes héros et héroïnes ont d'autant plue 
de valeur qu'elles n'ont point été soUSckées sel 
que c'est par le prix d'une vie librement avea^ 
turée qu'elles ont été gagnées ! 

ÇjgK "S***" -,'A, rfr;X 
Des Espions 

près de Dunkerque 
Au Fort dan Du nos. un débouchoir 0m 

nouveau-modale dinpnrnti ni des a 
liataa mystérieux vinrent peur n'en 
parer, , \ . '• ' • ' " • • > » 

L i DEFENSE DE L i COTE EST ABANDONNEE 

. Un. événement fort mystérieux s'est dé­
roulé la, semaine dernière aux environs de 
Dunkerque 

Il s'ajjirait d'un exploit assez audacieux 
d'espions qui auraient voulu percer le secret 
des nièces de batterie installées le long de 
la côte pour défendr* celle-ci contre toute 
surprise d'attaque sur mer. 

lie c débouchoir > secret 
fut rôle 

Dans les premiers jours de la semaine der­
nier», des ofliciers J'arlillerie, en inspection, 
découvraient avec stupeur qu'au Fort des 
Dunes, sur la cote, un débouchoir nouveau-
modèle de canon de 75, avait disparu. 

Ce débouchoir est une pièce de valeur, dont 
la France possède seule le secret. 

Comment .ce mécanisme si précieux avait-
il pu disparaîtra ,» 

Pour bien comprendre notre récit il faut 
savoir .que le Fort -des Dunes est situé, a 
L'extrémité du terriUjira ''« Malo-Tenniqus, 
en pleines.dunes, à 1131 quart d'heure.de toute 
habitation. 

Il n'est gardé, noua le dirons mieux plus 
loin, que par une « garnison » de cinq hom­
mes 1 

La disparition du fameux débouchoir sema 
l'alarme. Une enquête fut ouverte par les 
officiers et l'on n obtint d'abord aucun ré­
sultat 

Le plus grand silence fut tait an tour de 
la chose. 

Les oîffcïers, mis au eurent des faits, 
croulèrent, d'exercer, eux-mêmes tfne surveil-
lahcs pour tenter de Recouvrir l'auteur du 

^larcin, de la pièce' réputée côtnme très irty 
portante. 

Quelques indications discrètement dem-j 
nées auraient permis de croire-qu'A s'agis­
sait bien d'qp vof et non de • la faute d'un 
eoîctat qui aurait éyarê le débouchoir. Le 
vol aurait eu pour autour», ou instigateurs, 
de» espion* 

Cetw'-cf devaient revenir prendra «livrai­
son » de l'objet oottvolté. 

Une «rniniscade fut établie par qutfoues 
offieier» Pendant plusieurs nuits, | ^ ^ | 

Ce n'était pas en vain qH"o& preaaO M l 
précautions. 

La randonnée 
de l'auto des Sapions 

Vers le milieu de ta semaine, en pleina 
nuit, une automobile venant du village de) 
Leffrinckoucke et probablement daja, remit 
do Fumes, stoppa sur le cnemin qui serpent*, 
à travers les dunes et qui avoisine la battes 
rie, située en front de mer*. 

L'auto ne possédait aucune lumière;«114 
roulait ainsi,- tous phares éteints, et siteûi 
cieusement 

Les passages de voitures de fraude sont 
asseï fréquents dans cette région pour qu'u­
ne telle automobile né tonnât pas, outre ma* 
sure les rares passants attardés sur les tiSat 
mina sauvages. 

Des hommes descendirent de fauto et ah 
ièfent, à quekrue distance, .fouiller la soie 
comme pour en retirer un paquet enterré. 

A ce moment, les officiers en embuscade 
seraient apparus. 

Les automobilistes, grimpant rapidement 
dans leur voiture,, disparurent avec celle-ci, 
lancée à toute vitesse. , 

La fuite de l'auto aurait été. dit-on, i l 
prompte et si brutale, que la barrière du 
passage è niveau de la petite station de 
L ffrinckoucke en porterait encore des treu 
ces évidentes. 

On se livra.après la disparition' de* lnukS 
à toutes sortes de reoherene». fttan ngj>er« 

. mit de découvrir ce que les étranges, vaya* 
geurs de la nuit avaient ptf vouloir ta 
dens le sable aux mille replis... 

11 n'y avait paa de -toute -epeodant 
but do l'expédiUon nocturne 
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Q'étafènt des espiiOB qui venaient s'empas 

rer de la pièce secrète, ai appréciée pat noirg 
Eint-Major français * 

La trouvaille 
sur la plage 

Mao.de

